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QUELQUES  REMARQUES  CRITIQUES 


LES   PERSES    D'ESCHYLE 


Comme  les  Pt^rses  d  Eschyle  sont  portés  cette  aimée  dans  les 
programmes  de  licence  es  lettres  et  d'agrégation  de  grammaire, 
nous  avons  cru  que  quelques  nouvelles  remarques  sur  les 
passages  difficiles  de  cette  pièce  ne  seraient  peut-être  pas  tout  à 
fait  inutiles  aux  candidats.  Si  ce  petit  essai  d'interprétation 
trouve  un  accueil  favorable  auprès  des  lecteurs  français,  nous 
pensons  donner  tout  Eschyle  avec  un  commentaire  perpétuel. 

Dans  ces  remarques,  nous  citons  le  texte  d'après  l'édition  de 
M.  N.  Wecklein,  Berlin,  1885,  2  vol.  in-8  ;  mais  nous  donnons 
aussi  entre  parenthèses  la  numération  des  vers  selon  la  petite 
édition  de  M.  H,  ^\'eil. 


V.  12  (13). 
.  .  .  vécv  0   à'vopa  ^xù'Çv.. 

MM.  Weil  et  Wecklein  admettent  la  conjecture  de  Frilzsche, 
vuoç  au  lieu  de  véov.  Cette  correction  nous  semble  inutile, 
d'autant  plus  que  si  le  poète  voulait  parler  ici  des  épouses  des 
soldats,  il  aurait  rappelé  aussi  leurs  parents,  comme  il  le  fait  un 
peu  plus  loin,  v.  64.  Le  chœur  des  vieillards  qui  ont  collaboré 
avec  Darius  à  la  grandeur  de  l'empire  perse,  déplore  l'absence 
de  la  jeunesse  asiatique  qui  laisse  l'État  sans  défenseurs. 


_  4  — 
V.  42-44  (41-43). 

Ttapl}(Ouaiv  è'ôvoç, 


Tous  les  manuscrits  donnent  ■/.y.iiyp\)':<M  au  lieu  de  T.xpiyo'j<:iv , 
conjecture  de  Roscher.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  les  der- 
niers éditeurs  n'ont  pas  admis  celte  conjecture.  Kxiiycjc.^t  ne 
donne  aucun  sens,  tandis  que  r.ocpiy o'jc.u  en  présente  un  très  bon. 
Eschyle  veut  dire  ici  que  les  Lydiens  ne  fournirent  à  l'armée  de 
l'expédition  que  des  soldats  de  terre,  leur  pays  étant  continental. 
Ceux  qui  conservent  xaTr/oua-.v  croient  qu'Eschyle,  dans  ce  pas- 
sage, voulait  parler  du  passé  des  Lydiens  qui  avaient  ancien- 
nement dominé  une  grande  partie  de  l'Asie  ;  mais  il  est  très 
facile  de  voir  que  le  poète,  dans  l'énumération  qu'il  fait  des 
différents  peuples  qui  composaient  l'armée  de  l'expédition,  ne 
parle  que  du  genre  des  soldats  que  chaque  nation  soumise  à  la 
Perse  avait  fournis.  Quant  à  è'Ovo;,  il  ne  signifie  pas  ici  nation^ 
mais  multitude,  troupe  ;  le  poète  l'emploie  plus  loin,  v.  57  (56), 
dans  celte  dernière  acception.  Du  reste,  Eschyle  explique  lui- 
même  ce  qu'il  entend  par  la  phrase  en  question,  v.  48  (47)  : 
liç>P'o\jÀ  -es  xal  Tp(pputj.a  tsat;,  des  escadrons  montés  sur  des  chars 
attelés  de  quatre  et  de  six  chevaux. 


V.  94-102  (93-100). 

Mésode.     Ao\ô[).r{zi^  §'  àxâiav  ôeoO 
xiq  àvYjp  6vaToç  àA'jçet  ; 
[t(ç  6  y.patxvw  xocl  7:r,^-q- 
l).oi.zoq  £'j7:£t£c;  àvaîcrwv  ',] 
<î>'.Acç'p(i)v  yap  caivou- 
7x  TO  TTpwxov  xapayst 
^pSTov  elç  àpy-ucTaxa, 
xoôev  o'jy.  saitv  [ùxàp  6va 
Tov  âXû^avTa]  (puyeïv. 


L'opinion  g-énérale  est  que  les  vers  mis  ici  entre  crochets  sont 
altérés;  ils  nous  paraissent  simplement  interpolés.  L'interpola- 
leur  ayant  lu,  v.  100  (98),  oip.uxq  "K-az  au  lieu  d'àp/.Jc7TaTa,  et  se 
souvenant  de  la  lég-ende  de  cette  déesse,  a  voulu,  lui  aussi, 
demander,  en  assez  mauvais  grec  d'ailleurs,  si  quelqu'un  pou- 
vait^ avec  un  pied  agile ^  devenir  maître  des  bonds  faciles  d'Até, 
c'est-à-dire  courir  plus  vite  qu'Até  pour  échapper  à  ses  coups  ; 
comme  une  scholie  nous  l'explique  :  Ti;  ojv  è  èv  Tayu-râTw  iroBt 

ouvâ[j,£vcç  ix-j-f,ç  Ta  Ôv^paipa  y.a:  s/.ojvîTv  zxyéMç',  'H  oà  "At/;  ^Oevapa  t£ 
■/.a''.  àpTiTTou;,  çOxvc'.  oà  Tracav  èz'  alav,  wç  ©r,(jiv  "0[r/;pcç.  Mais  Eschyle 
parle  d'autre  chose.  Quant  à  ceux  qui  prennent  àvaajoiv  pour 
àvijswv  et  essayent  d'autres  changements,  ils  ne  voient  pas 
qu'Eschyle  ne  pouvait  faire  une  pareille  question,  puisqu'il  dit 
dans  les  vers  suivants  qu'il  n'est  pas  possible  qu'un  mortel  puisse 
échapper  des  filets  d'Alé.  En  effet,  la  réponse  à  la  question  tic  c 
y.pa'.KVw  ZOO'.  7:r^^T,\j.x  tco  ôjzîtwç  T/izoort  serait  oùoetç  sjttstwç,  àXXà 
ojjy.oAw;,  et  pour  placer  lioe  7:Y;or/,xa  dans  cette  phrase,  il  aurait 
été  nécessaire  qu'on  eût  parlé  dans  les  vers  précédents  des  sauts, 
des  bonds.  Or  il  n'en  est  aucunement  question.  Pour  ce  qui 
regarde  les  vers  suivants,  nous  croyons  que  les  mois  j-ip  OvaTcv 
où.ùçx'nx  proviennent  d'un  développement  explicatif  inlerlinéaire, 
quoique  ùxàp  paraisse  séduisant.  Il  ne  faut  donc  chercher  dans 
ce  groupe  de  mots  ni  strophes  ni  antistrophes. 


V.  117-128  (114-125). 

Sir.  5.    Tauxi  [xcu  \i=\xyyi-br) 
(spr,-/  à[JL'jaa£Ta'.  çc6o), 
ca, 

nepciy-ou  aipaxeûixaiTOç 
TouSs  [XY]  rSh'.q  tt'jGy;- 
Ta'.,  y.ivavâpsv  \).iy  auTu  !Sc'jj{8: 
Anlislr.  5.    v-x'.  to  Kiccruov  t:oA'.(J[j.' 
«vtiBç'JkOV  à'sccTai, 
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tout'  è'TCOç  Yuvar/,o-/.r,- 


Il  semble  que  les  éditeurs  n'aient  pas  bien  saisi  ici  la  pensée 
du  poète.  Du  moins,  les  changements  qu'ils  introduisent  font-ils 
parler  Eschyle  d'une  façon  assez  peu  sérieuse.  M.  Weil,  au  lieu 
de  Ilspatxoij  (jxpxiôù[).7.-zzç,  écrit  IlspT'.xY)  a-svaYi^-^cTs;  ;  M.  Wecklein 
met  une  yirgule  après  G-px-^zùixxzoc  en  effaçant  celle  qui  doit 
être  après  oa,  et  il  change  Touoe  [xr,  tSk'.^  x'JOr^Tat  en  tcuto  [xr,  t.oVj 
fjzhr,-cc'..  Tous  écrivent  X7t-x:,  conjecture  de  Burney,  pour  èj^s- 
Tat.  Selon  eux,  le  chœur  craindrait  que  la  ville  de  Suse  n'ap- 
prît ses  lamentations,  c'est-à-dire  le  cri  oa,  et  que  la  ville  des 
Cissiens,  qui  ne  sera  qu'une  troupe  de  femmes,  ne  fît  écho 
aux  plaintes  de  Suse  en  chantant  les  mêmes  cris,  les  oa;  tandis 
que,  d'après  le  texte,  le  chœur  ne  craint  pas  que  la  ville  de  Silse 
apprenne  ses  plaintes  et  que  la  ville  des  Cissiens  les  reproduise; 
mais  pour  les  raisons  qu'il  donne  plus  haut,  c'est-à-dire  que  la 
divinité  est  jalouse  de  la  grande  prospérité  des  mortels  et  que 
pour  les  perdre,  elle  leur  tend  des  filets,  —  dans  lesquels,  du 
reste,  les  Perses  tombent  d'eux-mêmes  en  entreprenant  des 
guerres  maritimes, 'alors  que  le  Destin  leur  avait  prescrit  de  ne 
faire  que  des  guerres  continentales—  ,  il  craint  quelorsqu'arrive- 
ront  à  Suse  des  nouvelles  de  l'armée  des  Perses,  les  femmes  de 
cette  ville  déchirent  leurs  voiles  et  se  lamentent  tellement  que 
la  citadelle  des  Cissiens  reproduise  leurs  lamentations.  Héro- 
dote dit  la  même  chose,  VIII,  xcix  :  'H  [xàv  Sy;  Trpwrr,  èç  ^ou^a 
ocy^ehir,  ocT.<.-/.o[j.i^r,  mç  ïyo'.  'A6r,vaç  Eipçr,q,  hepàs.  outw  oV;  t'.  Ilepjétov  tcÙ; 
J7:oÀ£to6£VTa^,  mç  -àç  te  cBoù;  'JMipijtvVjî'.  irâdaç  hxàptGcci,  xal  èO'j^^-îwv  ôjsxir^- 
[ix-zx,  xal  ajTo'i  i'aav  ev  6'J7t7;aî  ts  'aoc\  sjTaOeiYjs'.  •  y;  3è  âsuTÉp*^  go<.  àyyzKioi 
er.zzekdouax  G-r/iyee  oJto),  (07T£  to'jç  y.'.Owvag  y.aTîppr,;jcvTO  •::àvT£ç,  ^of^  t£ 
7,x'.  cllJMyf^  kypic'no  x-Kkiiu).  Mapoovtov  èv  atT-'v^ai  T'.OévTSç.  Cf.  V.  732  (730). 
Les  exclamations  de  notre  texte^  le  chœur  les  pousse  spontané- 
ment à  la  pensée  que  ces  maux  qu'il  appréhende,  arriveront.  La 
seule  irrégularité  syntactique  est  tout'  è'-cç  ';xnt.y.oz\rfir,q  'o[j.'.Àoç 
«zjwv,  qui  aurait  dû  être  mis  au  gérîitif  ;  mais  de  pareilles  irré- 
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gularités  se  rencontrent  quelquefois  chez  les  auteurs  grecs.  Ici, 
du  reste,  elle  peut  se  justifier  par  le  trouble  où  se  trouve  Tâme 
des  vieillards.  Il  n'est  pas  possible  que  la  proposition  Tout'  ïr.o^; 
YJva'./.o-XïjQYjç  oiK'.Koq  âzjwv  soit  une  apposition  à  x6)v'.ar[xx  Kuai'wv. 
Pour  que  la  ville  des  Cissiens  répète  les  oa,  il  faut  que  les  femmes 
de  Suse  crient  d'abord.  Comment  peut-on  dire  que  la  ville  des 
Cissiens  ne  sera  qu'une  troupe  de  femmes,  du  moment  qu'il  en 
était  déjà  ainsi?  Le  complément  de  zjOrjtr.  est  évidemment  IIsp- 
îf/.oO  <szpxxBÙ]j.oixoq  Toaos.  nuv9avo;j.a{  t-.vcç  signifie,  comme  l'on  sait, 
sinformer  de,  recevoir  des  nouvelles  au  sujet  de.  Il  faut  aussi 
conserver  l'c^eTa'.;  aceta'.  est  tout  à  fait  déplacé. 


V.  162-175  (159-172). 


ATOSSA 


TaJTa  or^  Aittouc;'  îy.âvoj  ^p'jij£OJT5Xt;,ou>;  o6[Ji.ouç 
/,al  To  Aapeîo'j  ts  xà[xov  y.o'.'^o^f  sùvaTTjp'.ov  • 
■/.ai  ]xz  xap5(av  à'^j^ùaiv,  «povTÎç  •  Ig  S   û[xaç  èpo) 
;j.îj9cv  oùîay.wc  È[ji.a'j~75;,  ous  à5£([j.avTog,  çiXoi, 
;j.y;  [xiva;  zaoîjtoç  7,cv(7a?  ouca^  àv-rpi-J^v)  -sol 
5X60V,  cv  Aapstoç  '^pîv  0J7.  avîu  Oewv  -r'.vo;;. 
[TaîiTâ  \J.O'.  0'.tcAï5  t^-^p'I-'''''  oi^pxa-:6q  èaT'.v  Iv  oped, 
;xiQTî  -/pY;;j.âTa)v  àvâvopwv  tzX^Os;;  àv  -:''t;.f(  aéês'.v, 
[rr^x'  àxpv5iJ.âTO'.7'.  ÀâiJ-TCE'.v  çôiç,  ocrov  a8£vo?  zdcpa.J 
"Ec7T'.  vip  rAouTÔç  Y  ôi'^'-m^iii  '^\*-T-  ^  s?0aA;j,(7)  cpôês;  • 
5[A[j,a  yàp  c6;x6jv  vcp-twO)  Cctttotoj  Trapojîîxv. 
llpsç  xio'  <6-  cuTwç  à^svTwv  xwvos,  aJ;j.5o'jAO'.  AÔvo'j 
Touâé  [J1.0'.  y^VctOs,  riipja'.,  '(Ttpxkéx  ■k'.gxm\).7.zx' 
r.xr.x  Y^p  'i  x^îv'  Èv  ûy-Tv  £7t(  -xot  3o'JAc'j;.».a-:a. 

Plusieurs  hellénistes  ont  essayé  de  rétablir  ce  passage,  comme 
on  peut  le  voir  dans  l'édition  de  N.  Wecklein  ;  mais  aucun  de 
(*.es  ôhangemenls  ri'a  pu  lever  les  difficultés  qu'il  présente. 
Selon  tlous,  le  texte  n'a  pas  besoin  de  corrections,  mais  il 
faut  le  purger  de  l'interpolation  que  quelque  Byzantin  y  aui*â 


faile.  En  effet,  lorsqu'on  ôle  les  vers  168-170  (16.^-167)  le  texte 
se  rétablit.  La  cause  qui  amène  Atossa  auprès  du  chœur  est 
évidemment  le  songe,  dans  lequel  elle  avait  vu  que  les  jours  de 
son  fils  Xerxès  étaient  en  dang^er.  Pour  le  moment,  comme  il 
est  naturel  à  une  mère,  elle  n'a  pas  d'autre  souci  :  Ej  vip  îcie, 
dit-elle  plus', bas,  v.  214-217  (211-214),  r.x'.q  b^oc  zpa;a;  ;jAv  e-3 
Bx\)[j.!X(j':oq  av  y^voit'  àrr,p^  xax(7)ç  oà  T.pi^cc:  oly^  û-euOuvcç  ttôAsi,  (tojOsIç  l" 
b\}.o\toq  TîJcBs  y.otpavîT  >jOov6ç.  Mais  elle  ne  dit  pas  tout  de  suite 
quelle  est  sa  crainte.  En  voici  la  raison.  Atossa,  s'approchant 
du  chœur ,  ignore  les  inquiétudes  que  celui-ci  a  au  sujet 
de  l'armée  et  de  l'issue  de  la  lutte.  Sans  doute,  le  chœur,  dans 
le  dernier  vers  qu'il  adresse  à  Atossa,  fait  allusion  à  l'armée  ; 
mais  la  reine  prend  plutôt  cette  restriction  pour  une  réflexion 
philosophique;  car  le  mot  aipaxoç  à  l'époque  d'Eschyle  n'a- 
vait pas  encore  la  signification  restreinte  d'armée,  mais  plu- 
tôt celle  de  multitude,  de  peuple.  Eschyle  l'emploie  souvent 
dans  cette  dernière  acception.  Comme  l'antique  forlune  du 
peuple  perse  serait  détruite  par  la  perte  des  grands  trésors  de 
l'empire,  et  que^  d'un  autre  côté,  Atossa  ne  veut  pas  prononcer 
des  paroles  de  mauvais  augure  surla  vie  de  son  fils,  elle  prend  ce 
détour  pour  arriver  à  l'objet  de  sa  crainte  ;  elle  parle  de  façon  à 
ce  que  le  choeur  comprenne  par  lui-même  ce  dont  il  s'agit.  Du 
reste,  le  poète  représente  Atossa  comme  une  femme  qui  n'est 
pas  au  courant  des  affaires  de  la  guerre;  on  peut  voir  plus  loin 
les  questions  qu'elle  fait  au  chœur  sur  la  Grèce  et  ses  soldats 
(v.  230-245).  Mais  il  se  peut  que  axpix-zîh  provienne  d'une  correc- 
tion byzantine  et  qu'à  la  place  de  \}.^HaxT^y.^  cipxTO)  il  y  eût  ]}.t¥.- 
a-Tf-Az^  Xew.  Voilà  pourquoi  Atossa  parle  des  trésors;  mais  en 
même  temps  cette  façon  de  parler  sert  à  susciter  la  curiosité  des 
spectateurs  et  à  diriger  leur  attention  sur  ce  qu'Atossa  va  racon- 
ter. C'est  un  artifice  du  poète.  Atossa  dit  que  ce  ne  sont  pas 
les  trésors,  d'ailleurs  intacts  en  ce  moment,  I'jti  yxp  xXcjtsç  y' 
â;j.£[j.îr,ç,  V.  171  (168), qui  causent  son  souci.  Or,  si  Atossa  ne  pense 
pas  aux  trésors,  à  quoi  bon  les  vers  interpolés?  Si  même  elle 
redoutait  leur  perle,  elle  n'émettrait  pas  parallèlement  ce  double 
souci  singulier  et  se  contenterait  de  dire  que  les  trésors  sans 
(^éfenseiirs  ije  sont  pas  respectés.  En  effet,  si  la  puissance  mi- 
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lilaire  de  l'empire  est  niainlenue,  nul  danger  pour  les  trésors. 
Un  vip  aurait  simplement  rattaché  cette  idée  au  v.  167  (16a), 
et  le  vers  intermédiaire  devenait  inutile.  Ce  qui  prouve  encore 
que  ces  vers  sont  l'œuvre  d'un  ignorant  interpolateur,  c'est 
que  le  premier  manque  de  césure  après  la  deuxième  dipodie, 
laquelle  est  de  règle  dans  le  tétraniètre  trochaïque  catalec- 
tique,  et  qu'au  point  de  vue  de  la  syntaxe,  il  ne  saurait  y  en 
avoir  de  plus  mauvais  que  les  deux  vers  suivants.  Séôeiv, 
tel  qu'il  est  construit,  ne  peut  avoir  d'autre  sujet  qu'Alossa.  Si 
même  cet  infinitif  avait  un  autre  sujet,  la  phrase  serait  négative, 
c'est-à-dire  le  double  souci  d'Atossa  ne  serait  ni  aéSeiv,  etc.,  ni 
>.a!j.re'.v  çô);  àyç,r;^^}À-o'.r:'.^  etc.  ;  car  les  négations  [}:r{zz,  [;.r,-c£,  ne 
rendent  pas  ces  deux  propositions  négatives.  Supposons  que 
jéSe'.v  eût  ).£o)v  pour  sujet  et  que  nous  traduisions  les  trois  vers 
interpolés,  ils  ne  signifieraient  que  ceci  :  C'est  pour  cela  que  j'ai 
dans  l'esprit  un  immense^  —  signification  byzantine  du  mot 
açpacTc;,  —  et  double  souci,  qui  n'est  ni  de  ce  que  le  peuple  res- 
pecte avec  honneur  les  richesses  privées  d'hommes,  ni  de  ce  que 
la  lumière  brille  sur  des  gens  privés  d'argent,  quelque  force  qu'ils 
aient.  Supposer  que  de  tels  vers  soient  sortis  de  la  plume  d'Es- 
chyle, c'est  assurément  faire  injure  au  grand  poète.  Si  Atossa  avait 
dit  qu'elle  avait  peur  que  la  richesse  ne  s'enfuît,  comment  au- 
rait-elle pu  dire  ensuite  è'c-t  yàp  •rrXoijxôç  y'  à;j,£!j-îYiç,  à;Wc  o'  ooôaXixw 
©ôêoç,  car  ?ious  n'avons  pas  à  nous  plaindre  de  la  ?ichesse,  ma  crainte 
est  au  sujet  de  l'œil,  c'est-à-dire  de  la  chose  la  plus  précieuse,  la 
plus  brillante  de  sa  maison,  comme  elle  l'explique  elle-même. 
D'ailleurs,  le  texte  s'oppose  à  ce  qu'on  interprète  le  vers  [j/l]  \^i-^xc, 
rXoXiioq  y.ovi(7a;  ouSaç,  etc.,  en  faisant  dire  à  la  reine  qu'elle  a  peur 
pour  les  trésors.  Car  une  telle  interprétation  ferait  de  ce  vers 
l'apposition  explicative  du  \iTMq  qu  Atossa  va  raconter,  tandis 
que  le  'j.uOo;  n'est  que  le  récit  du  songe  et  du  signe  divin  qu'elle 
avait  vus  et  qui  visent  Xerxès  et  non  pas  les  trésors.  La  réponse 
du  chœur  montre  aussi  qu' Atossa  n'a  pas  révélé  encore  l'objet 
de  sa  crainte  : 

ES  yàp  t'aOt,  Y^Ç  avaijîTa  ty^îcs,  '^i^  cz  â'iç 'çpàîsiv 
[xr,-'  lr.oq  ijt,t'  à'pyo'''  ^^  ^"'  BuvaiJ/.ç  YjyeTcrôa'.  ôéXir;  • 
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£'j[j.2V£T;  yip  hnx^  'h't'-y-z  xfovoc  c'jjaSo'jXouç  v.xXzXq. 

Car,  s'il  s'agissait  des  trésors,  le  chœnr  aurait  donné  ses  conseils 
à  ce  moment  et  non  après  le  récit  du  songe,  et  ces  conseils 
auraient  porté  sur  la  conservation  de  la  richesse.  Qu'on  écrive 
[j,j62V  cj5a[^.w;  kixTj-f,:;  cjB'  àSsiij-xvTOv,  ou  ojoa;xw^  È;xx'jtyj;  c'js'  àozi[XTKoç 
entre  deux  virgules,  et  Ba-jj-wv  ou  c-ilcq  au  lieu  de  tcXojto;,  on 
ne  peut  pas  empêcher  que  le  vers  [jx,  iJ-iy-zç,  etc.,  ne  soit  l'ap- 
position explicative  du  [rjôo;.  Ces  changements  ne  servent 
qu'à  forcer  le  texte  et  à  faire  parler  Atossa  d'une  façon  peu  natu- 
relle. (Voir  les  commentaires  des  éditeurs.)  Si  donc  ce  qui  pré- 
cède est  exact,  il  faut  retrancher  sans  hésitation  les  trois  vers  en 
question.  Quant  au  sens  de  la  phrase  èpw  [xu6ov  cùoa[jLà)?  è[j.autï3ç, 
elle  ne  peut  signifier  ici  que  iJtOôov  cjoa[j.wç  zepl  k\}.xj-7,q  (cf.  Soph. 
Antig.^  17  :  \}Moç,  oiX^yi.  Ajax^  998  :  o^sTa  yâp  acu  Pa;i?);  mais 
comme  ce  [j,j6oç  sera  l'exposition  de  son  inquiétude,  de  ■/«{  [jl£ 
7.ap5'!av  oi.\vjaoi\,  opovTÎç,  la  phrase  équivaut  à  oCkk  r,  çpov-iç  aurr^  [xou, 
T^v  StYjY'i^/a'0[J-a'.  îi;j.Tv,  ojoaiJ,Ô"»ç  zqv.  7:spl  èjxauTïJç,  et  comme  d'un  autre 
côté  il  s'agit  du  souci  d'un  changement  de  fortune,  la  phrase 
devient  équivalente  à  àXX'  r,  çpsv-lç  (x'Jvq  [ao'j,  -(Qv  cir^i'iQcjcijj.a'.  Û[aïv, 
cy5a;xwç  sjti  Trep'i  [jLsxaêsXfj;  x^ç  è;j.Y5;  £'j7îop(a;.  Il  nous  reste  encore 
à  expliquer  le  vers  [xy]  [j.Éyaç  tcAoDtoç  v.zr.cxç,  o'joxz,  xi-^i^r^  t^oo\  cX6ov, 
qui  dépend  de  oj^a  à3î<[;,av-sç.  Nous  insisterons  un  peu  sur  cette 
phrase,  parce  que  les  interprétations  des  commentateurs  ne  sont 
pas  d'accord.  Koviw  signifie  au  propre,  comme  l'on  sait,  faire 
de  la  poussière,  soulever  la  poussière  ;  mais  comme,  quand  on 
court,  on  soulève  la  poussière,  ce  verbe  a  pris  chez  les  Grecs  la 
signification  aussi  de  se  hâter,  de  courir.  Maintenant,  com- 
ment peut-il  signifier  ici  senfuirl  Cette  signification,  il  l'acquiert 
de  son  alliance  avec  atx-ç^irM  ;  la  richesse,  sans  doute,  ne  peut 
détruire  le  bonheur  que  par  son  absence,  son  éloignement.  C'est 
donc  à  cause  de  àvaxpéîrw  que  xoviti)  prend  ici  la  signilication  de  s'en- 
fuir. Quant  au  xoS'i,  je  crois  qu'il  est  le  complément  de  xovicraç  et 
non  pas  de  àvarpÉ-J^v]  :  c'est  avec  son  pied  que  la  richesse  soulèvera 
la  poussière  du  sol  en  s'enfuyant.  Ce  complément  rend  plus 
claire  la  signification  de  xovîjjtç  en  représentant  à  notre  ima- 
gination les  pieds  en  mouvement  de  celui  qui  court.  Y\ol\  peut 
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être  en  même  temps  complément  (.ïxixxpi'lir,  ,  mais  ici  nous 
devons  entendre  par  ttoBI  la  marche  rapide,  la  fuite  :  car  la 
richesse  renversera  le  bonheur  par  la  fuite  faite  au  moyen  d'une 
course  rapide  des  pieds.  L'opinion  que  le  xXou-oç  renversera 
l'édifice  du  bonheur  avec  son  pied  matériellement,  c'est-à-dire 
en  le  frappant  du  pied,  nous  paraît  insoutenable.  Un  tel  édifice 
élevé  par  Darius  avec  l'aide  de  la  divinité  et  avec  tant  de  peine, 
ne  peut  être  renversé  du  jour  au  lendemain.  Outre  cela,  xovijaç 
empêche  d'entendre  le  renversement  de  cette  manière.  Si  xcvfoai; 
ouSaç  signifiait,  comme  veulent  certains  commentateurs,  ayant 
î'empli  de  poussière  le  sol  par  les  débris  de  l'édifice  du  bonheur 
renversé,  cette  proposition  aurait  dû  être  construite  ainsi  : 
\xri  [J.sYocç  tcaoDtcç  âva'pc'iaç  xc3t  oa6ov  xcvicyj  ouâaç  ;  mais  la  richesse, 
comme  nous  l'avons  dit,  ne  peut  détruire  la  félicité  que  par  son 
départ,  sa  fuite,  son  absence.  Les  Grecs  modernes  ont  une 
phrase  analogue  à  celle  d'Eschyle  ;  au  lieu  de  /.ovicraç  ojâaç,  ils 
auraient  dit  7:c'.r,(7â[j.£vo(:  r^ioaq.  Kcéjj.vw  7;oodcp'.a  signifie  56 /«ère 
des  pieds,  s'enfuir,  être  enlevé,  être  volé. 


V.  271-282  (268-279). 

Str.  2.  Xop.   '0-OTOToT,  \)À-x> 

yaç  àx    'Auiooç  r^XÔ   ex   auv 
3axv  'EXXaSa  yiùpocf. 
Ayy-  IlXrjôoujt  vsy.pwv  3uax6'U[j.a)ç  £(f6ap[ji.£V(i)V 
Sa).a[xîvo(;  àxtal  xaç  t£  'Kpiyjjipoç  tôttoç. 
Antistr.  2.  Xop.   'Otototoi,  çt'Xwv 

àX(5ova  i/AXex  xa^^.êaç^ 
y.axôavévTa  'kiftiç  çépeaôat 
'i:k(xy/.xoXç  èv  O'.TCAaxeca'.v. 
Avv.  OjSàv  yàp  •<^p/.£'.  TÔ^a,  xaç  3  «TUdJAAUTO 
cxpatoç  oafxaaOetç  vaioiatv  £[;,6oAaTç. 
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On  a  tenté  de  plusieurs  manières  de  corrig-er  le  mot  o'7:Xày.£ja'.v 
de  l'antistrophe.  M.  Weil  donne  à  sa  place  la  conjecture  de  Ilar- 
tung-,  aTCtXàâecŒtv,  et  change  le  délorminatif  x^ay^xoTç  en  -KXay/.xm 
pour  le  faire  rapporter  à  çp(Xo)v  ;  M.  Wecklein  préfère  zXay/.Tcù? 
£v  tTTciXââecŒtv.  Mais  tous  ces  changements  ne  guérissent  point 
le  texte,  ils  l'embrouillent  davantage  :  cependant  3i::Aa-/,£a(7tv 
n'est  pas  soutenable.  Comment  donc  s'est-il  glissé  dans  Je  texte 
et  quel  mot  y  avait-il  à  sa  place  ?  C'est  ce  que  nous  allons 
essayer  d'expliquer.  Avant  l'introduction  de  ce  mot  dans  le  texte 
un  déplacement  de  vers  fut  occasionné  par  l'étourderie  d'un 
copiste.  Après  qu'il  eut  copié  jusqu'à  'EXXaoa  y.wpav,  au  lieu  de 
continuer  d'écrire  le  distique  281-282  (278-279)  du  messager, 
lequel  est  une  réponse  à  ce  que  dit  le  chœur  dans  la  strophe 
271-274  (268-271),  il  copia  le  distique  27S-276  (272-273),  trompé 
qu'il  fut  par  la  répétition  de  l'exclamation  gtototoT,  qui  commence 
également  la  strophe  et  l'antistrophe.  Puis  il  acheva  Tantis- 
trophe;  arrivé  au  distique  275-276  (272-273),  il  s'aperçut  de 
son  erreur,  mais  pour  ne  pas  diminuer  par  un  grattage  la  valeur 
de  son  manuscrit,  il  ne  trouva  rien  de  plus  simple  que  de  mettre 
à  cette  place  le  distique  oublié  275-276  (272-273).  Ce  passage 
ainsi  fautivement  transcrit  tomba  dans  les  mains  d'un  gram- 
mairien ignorant,  qui  ayant  lu  l'antistrophe 

'OtotctoT,  cpîXwv 
àXi'oova  \)A\z3.  xaixêaepvj 
y.at6av6vTa  Xi-fv.^  oépsiBa-. 

xXtxyy.zoXq  èv  x'.va/.sîtriv  (mot  qui,  selon  nous,  occupait 

la  place  de  ot-Xây.sffaiv), 
il  chercha  dans  le  distique 

T:Xrfio\j'ji  V£y,po)v  o'J77:6T[j.a)ç  âçôapjj.evwv 
SaXa;xtvoç  àxTa',  r.aç  xz  TzpÔGyMpûq  tôtîoç 

qui  la  précède  si  le  messager  avait  dit  (Xéyetç)  que  les  corps  des 
soldats  perses  flottaient  pêle-mêle  avec  les  débris  des  vaisseaux. 
Il  trouva  qu'au  contraire  le  messager  dit  que  les  livages  de  Sala- 
mine  et  tous  les  lieux  voisins  sont  pleins  des  cadavres  des  Perses 
morts  misérablement.  Il  pensa  alors  sans  aller  plus  loin  que  le 
mot  xivâxeaciv  était  altéré,  et  il  tâcha  d'en  trouver  un  qui  s  har- 


—  13  — 

monisât  avec  ce  que  dit  le  messager  dans  le  précédent  distique, 
et  qui  eût  la  même  prosodie.  Après  quelques  tâtonnements, 
sans  doute,  il  s'arrêta  à  oùo  xXây.sjctv  (deux  plaines),  l'une  pour  le 
rivage  de  Salamine  [Lycoph.  433  :  r.xpavMx^  x^vcéxa),  l'autre  pour 
la  mer,  xSç  te  r.p6çy(opoç  tgxcç.  Mais  comme  lùo  izKiv.eGcvf  n'avait 
pas  la  même  prosodie,  il  ne  trouva  rien  de  mieux  que  d'unir  ces 
deux  mots  et  en  faire  SiTAdéxecctv,  s'inquiétant  peu  de  savoir  si 
cela  était  correct.  Il  restait  encore  une  autre  difficulté,  xAavxToTç, 
le  complément  déterminafif  de  -tvay.ccatv.  Qu'est-ce  que  cela  pou- 
vait être?  pensa-t-il  en  lui-même.  Il  se  souvint  de  ce  vers  d'Eu- 
ripide, Bécî(b.2d  :  xoXXoTç  èiaùXciç  xufi-àxwv  çopcùp-evoç,  et  il  se  dit 
que  xXaYy.xcT;  pouvait  bien  signifier  quelque  chose  comme  BtaûXoti; 
y.i)î;.âTo)v.  Aussi  nous  a-t-il  laissé  cette  étrange  explication  : 
Il AaY/.ToTç ,  w;  av  ei'xct  xiç  ciaîXotç  ■  xà  yip  y.û[j.aTa  i7.yéîx(x\  xal  UTTOvouTeT  • 
ctxAay.ecaiv  8a,  xaTç  oùo  xXa^'i,  if,ç  6aAâ77'r;ç  y.al  if,q  yf^q. 

Maintenant,  il  nous  reste  adonner  les  raisons  pour  lesquelles 
nous  croyons  qu'à  la  place  de  S-.zXây.sff^tv  il  faut  lire  xivaxeauiv. 
Tout  d'abord,  nous  avons  à  l'appui  de  cette  leçon  le  contexte  qui 
exige  un  mot  signifiant  les  débris  des  vaisseaux.  On  peut  voir 
que  le  messager  arrivant  auprès  du  chœur  ne  dit  pas  tout  de 
suite  comment  l'armée  avait  péri,  mais  seulement  qu'elle  avait 
péri.  Le  chœur  ayant  cru  que  c'était  dans  une  bataille  livrée  sur 
terre  dit  au  messager  :  Hélas!  c'est  en  vain  donc  qu'une  multi- 
tude de  traits  des  différents  peuples  asiatiques  sont  allés  fondre 
sur  la  terre  ennemie,  la  Grèce.  A  ces  mots  du  chœur,  le  messa- 
ger répond  :  Certes,  car  les  arcs  n'ont  servi  à  rien  :  toute  l'armée 
a  péri  domptée  par  les  cJiocs  des  vaisseaux.  Le  chœur,  alors, 
comprenant  le  genre  de  défaite,  répond  au  messager  :  Hélas! 
tu  veux  dire  que  les  corps  submergés  de  nos  amis  ballottés  par  les 
vagues  de  la  mer  flottent  parmi  les  débris  des  vaisseaux.  Nous 
avons  encore  pour  nous  le  passage  suivant  de  YOdyssée 
(XII,  61  et  66-68)  qu'Eschyle  avait  évidemment  sous  les  yeux 
lorsqu'il  composait  la  deuxième  antistrophe,  et  dans  lequel  se 
trouve  le  mot  xi'vay.eç    : 

T:\cfyy,xac,  cV)  tc  xâç  ye  ôeoi  p-oxapeç  xaXéouaiv 
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Tfi  0   0'J7:iù  Ttç  VYjuç  çuyev  àvBpwv,  v^Ttç  t'xr^Tai, 
àXXa  6"'  6[Jiou  Tîîvay.aç  te  vewv  xai  <jw[j<aTa  çwuwv 

Comme  on  voit,  les  mots  7:)vaY-/.TGT?  (7:XaY/.tâç),  çf/vwv  (çwtwv), 
[xÉXsa  (aa)(xaTa),  àXi'Sova  (pépecyGat  (x'j[xaO'  àhcç  ©cpscuat),  x'.vày.scatv  (icivay-aç) 
de  l'antistrophe  d'Eschyle  se  trouvent  aussi  dans  ce  passage 
d'Homère.  11  faut  donc  rétablir  le  texte  comme  il  suit  : 

XOPOS 

Sir.  2.   'OtctotcT,  (j-âxav 

xà  TTOAÉa  jâsXea  ■Kap.ij.'.YTj 
yaç  a;c     Aaiooç  yjaO   et:  Jt-.av 
8iav  'EXXaoa  ywpav. 

ArrEAOS 
OùBèv  yàp  */;py.Et  Tc^a,  ttSç  S'  aTCWAAUTo 

xopoi: 
Antistr.  2.   'OtototoT,  çîXwv 

«Àtâcva  p-iXsa  TCaixôasvj 
xaxOavévxa  XÉye'.ç  ©épeaOai 
':;A3£YX,TcTç  h  7:'.va7.î(77'.v. 

ArrEAOS 
nA-(^6ouj'.  vsxpwv  c'J!7XÔT[j-a)ç  è96ap[J.sva)V 
2aXx[j.Tvoç  àxTal  ■::«?  X£  zpéaywps;  tcttoç. 


V.  311-313(308-310). 

AiXa'.oç,  'Apjà[;.Yiç  te  y.àpY"r,aTr;ç  xpÎTOç, 
Ot'5'  à[J.çl  VY^TOV  TTjV  7:oAu6pÉ[X[j.cva 
vtx,w[^.£voi  xûptaaâv  b)^upàv  yOéva. 

C'est  avec  raison  qu'on  a  voulu  corriger  le  mot  v-xw^asvc.  du  der- 
nier vers.  On  a  déjà  proposé  de  leremplacer  par  'A'jy.é\).e^o:  (Dind.), 
YjXy.a)[X£vc[  (Hervv^erden),  pcy.vo'j[j,£vc'.  (Naber),  o'.voj[j.£vo'.  (Wecklein)- 


Nous  croyons  qu'il  y  avait  AAQMENOI,  dont  le  commencement 
étant  effacé  à  demi,  on  a  conjecUiré  NIKQMENOI.  Le  A  sans  la 
barre  horizontale  suivi  de  la  moilié  de  A,  a  produit  le  N  (M)  de 
N...ÛMENOI. 


V.  326-328  (323-325). 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  remplacer  ici  le  mot  zhvjyîùq  par 
£jOéto)ç  (Weii)  ou  e-jTÙ-Azuiç  (Wecklein);  j'écrirai  s.-AûyMq.  Tharybis 
était  un  bel  homme,  mais  le  malheureux  n  est  pas  mort  très  cou- 
rageusement. On  sait  que  les  lettres  ï  et  ^F  se  permutent  souvent 
dans  les  manuscrits. 


V.  351  (348;. 

Atossa.  "Eœt'  ap'  'A0r,v(7)v  Iz-^  à7:ép6-/;Toç  tcôaiç} 

Plusieurs  éditeurs  donnent  st'.  à  la  place  d'IcTc,  par  lequel 
commence  ce  vers.  Celle  leçon  nous  parait  injuslifiable,  car  il 
est  illogique  d'admeltre  qu'Atossa,  après  avoir  appris  du  messa- 
ger que  les  Grecs  avaient  vaincu  les  Perses,  et  particulièrement 
au  sujet  d'Athènes,  qu'elle  avait  rendu  beaucoup  de!  femmes 
perses  veuves  et  rdvl  leUl'S  fils,  s'atlcnde  à  ce  tJU'Athènes  soit 
prise.  Ce  qu'elle  est  impdlienlc  de  savoir,  c'est  simplement  si 
Alhèntis  est  imprenable,  pafce  que  le  messagel*,  dprès  avoir  dit 
que  les  Grecs  ont  été  vainqueurs  avCc  bien  moins  de  vaisseaux, 
attribue  cette  vitloirc,  arrivée  contre  les  calculs  humains  à  îa 
faveUt-  des  dièui  qui  protègent  Athènes. 

0ec't  rSt.K-t  G«o(^c'J7i  llaAXàâçç  6îaç. 
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De  plus,  il  ressort  de  la  réponse  même  du  messag^er  qu'x^tossa 
demande  seulement  si  Athènes  est  une  ville  imprenable  : 

'Avopwv  yoip  ovtwv,  répond-il,  epxoç  ècrxlv  àcrçaXs;, 
autrement  dit  : 

Nai,  àaçaXïç  c5(up{i)[jLà  èîT'.v  ècp'  C70V  av  W7iv  aùr^  av^peç. 

Il  faut  remarquer  qu'il  ne  dit  pas  qu'elle  est  àviôpb-qzoç,  mais 
ep'Aoç  àaçpaXéç.  Par  cette  réponse  évasive  le  messager  veut  dire 
qu'Athènes  comme  place  fortifiée  est  prenable,  —  ce  qui  est  déjà 
arrivé,  —  mais  tant  que  les  Athéniens  ne  sont  pas  détruits, 
Athènes  comme  État,  comme  puissance,  est  debout  et  est  epy.oç 
àaçaXsç  contre  les  invasions  persiques.  Il  me  semble  qu'on  traduit 
mal  :  Na(,  èxt  àr^ép^rticq  lativ  •  c;  yàp  avBpeç,  c'ùç  eyz'.,  ela'.v  aùx^  epy.oç 
àatsxkiq]  car  le  texte  ne  dit  pas  cl  avBpeç  ehv)  oi.l)~fi  'c'pxoç  àaçaAÈç, 
mais  •/)  rSUq  ècr-lv  epv.cç  àafxkzq  'A6Y;va(o)v  cv-03V.  Le  mot  yàp  n'est 
pas  ici  explicatif,  mais  affirmatif  ;  il  équivaut  à  certes. 


V.  415-421  (412-416). 

Ta  icpwxa  [jA'f  V'jv  peu^a  IlepaixoO  cTpxxou 
àvT£t)j£V  •  (ôç  Bà  xXîjOcç  èv  aisvw  vsiov 
T^ôpo'.aT  ,  àpwyv;  8'  cuitç  kWriXoiq  Tzap-^v, 
auTOt  6   û©   a'JTwv  è[j-66Aotç  y^a/aoïtôiAOtç 
Trai'ovt  ,  eôpauov  ■KavTay.co-rjp-/;  a-ôXcv, 
'EXXr^vixa-!  xe  vy^sç  or/,  àçpacixcvw; 
xuxXw  Tiépi^  eôstvcv  •  y.xX. 

Les  manuscrits  donnent  ce  texte  avec  une  petite  faute,  aùtot  o' 
pour  aj-oiO',  qu'on  a  depuis  long-temps  corrigée  (Butler).  Notre 
avis  est  qu'il  doit  être  conservé  ;  mais  les  derniers  éditeurs, 
excepté  M.  Stadtmiiller,  n'en  sont'pas  contents  :  ils  le  torturent 
encore  de  plusieurs  manières.  M.  Wecklein  a  même  accepté  la 
fantaisie  de  Koechly.  Pourtant,  il  n'est  pas  difficile  de  voir  que 
l'apodose  ne  peut  commencer  qu'à  a'jxoiô',  et  que  à  ce  zï  de  aùxol 
répond  le  xk  du  vers',420  (417).  Tout  d'abord,  le  torrent  de  l'armée 
perse  résista,  mais  lorsque  leurs  innombrables  vaisseaux  étaient 
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entassés  dans  le  détroit  et  qu'il  n'y  avait  aucun  secours  possible 
entre  eux,  non  seulement  les  vaisseaux  grecs  les  frappaient  tout 
autour  avec  habileté,  mais  encore  eux-mêmes  étant  frappés  par 
eux-mêmes  de  leur  bec  d'airain,  ils  cassaient  leur  appareil  de 
rames.  L'asyndéton  èTraîcvt'  eôpajov  n'a  rien  d'extraordinaire  ;  il 
peut  se  justifier  par  la  vivacité  du  discours  du  narrateur,  laquelle 
serait  entièrement  perdue  si  la  proposition  était  construite  ainsi  : 
a'JTCÎ  6'  ito    a'jTwv  £;j,66Xc'.;  y/L7,z::-i\j.z\q  7:a'.6[A£Vot  eôpa'jov  xàvxa  y.wTCTQp-r; 


V.  524-528  (527-531). 

Tj^-aç  îà  )jpY)  'zi  ioXqoz  tcTç  T.ZT.^x^]}.hoi'^ 
7v'.7ToTa'.  xiaxi  ^ui^çÉpsiv  (3cuX£'J[j,aTa  • 
/,«l  TraTS'  èàv  $£up'  è;j.ou  xpôjôev  [j-oXy], 
TrapYjYCpîTTS  xai  xpo7:c[;,7:£T'  èç  56[aoi)ç, 
[jL-rj  y.a(  T'.  xpoç  y.axoTî'.  xpoa6'^-a'.  /.ay.èv. 

M.  P.  Nikitine  a  dit  que  ces  vers  seraient  mieux  placés  après 
le  V.  834  (8ol),  et  quelques  éditeurs  l'ont  suivi.  ]\ous  ne  voyons 
pas  du  tout  la  nécessité  do  ce  déplacement.  Pour  préparer  le 
speclatcur  à  ne  pas  voir  Atossa  reparaître,  ces  vers  ne  sont  pas 
nécessaires  à  l'endroit  où  on  veut  les  placer  ;  le  mot  x£'.pa7cij.3('. 
seul  suffit.  Pourtant,  M.  Nikitine  a  raison  de  soutenir  que 
ces  vers  placés  ici  ne  sont  pas  d'accord  avec  la  marche  de  la 
tragédie,  ce  que  M.  Weil  nous  a  prouvé  aussi  ;  mais  s'ils  ne 
peuvent  rester  ni  ici,  ni  là  où  on  veut  les  transporter,  comment 
expliquera-t-on  leur  présence  dans  le  texte?  M.  Conradt  a  bien 
fait  de  rejeter  les  quatre  premiers  ;  mais  je  ne  sais  pas  par  quel 
scrupule  il  n'a  pas  retranché  en  même  temps  le  cinquième.  Il  est 
vrai  que  pour  le  rendre  un  peu  supportable,  il  accepte  les  chan- 
g-emenls  de  Pauvv  :  y.al  [}:^^  ~<,  r.zh;  /.r/.cr--.  7:pcc7-:£0^  y.axév  mais  ce 
vers  de  fort  mauvais  goût  n'ajoute  rien  à  l'idée  contenue  dans  la 
phrase  :  èç  tô  Xot-cv  e'{  v,  3r;  Xwov  -éXs-.  (et  non  xéXo'.).  Quant  aux 
variantes  du  texte  de  ces  vers,  ce  sont  des  corrections  de  gram- 
mairiens. Nulle  part  Atossa  ne  fait  supposer  dans  ses  paroles 
qu'elle  craint  que  Xerxès  attente  à  ses  jours,  lequel  avait  eu 
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tout  le  temps  pour  cela  pendant  sa  fuite  ;  et  personne  ne  pour- 
rait croire  qu'Eschyle  aurait  exprimé  celle  préoccupalion 
d'Atossa,  si  elle  l'avait  eue,  de  la  façon  dont  le  fait  la  leçon  [j.-}; 
y.ai  Ti  izphç  y.ay.oïc.  7:pca6ïjTat  y.axôv  =  de  peur  qu'il  71' ajoute  aux 
malheurs  quelque  malheur.  Le  scholiaste  B  saisit  mieux  la  pensée 
de  rinterpolateur  en  faisant  dépendre  ce^vers  de  la  phrase  :  'IVa; 
lï  ipr\.'.  ^ujAçÉpetv  j3iuA£'j[j,aT3:.  Ajoutons  que  Xerxès  lui-même, 
lorsqu'il  arrive  au  palais,  ne  parle  pas  de  se  suicider.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  le  consoler.  Les  cinq  vers  en  question  sont  de 
la  même  main  que  les  trois  derniers  de  la  pièce. 


V.  fe51-5t0(548-b6t). 

Str.  1.  NQv  oy;  Trpc-iraaa  |jiv  gxviv. 
yaf  'A(j\ç  £y.y,£vcii;j,£Va. 
Eip^-qq  \).h  aYaY£V,  tcotcoT, 
Eiip^-qq  0'  àxwXE^ev,  tctoÏ, 
Sép^Yjç  0£  TiTn'  è7r£c;x£  ouaçpcvwç. 
[^àp'.oiq  T£  xévTta'..] 
TtTTTS  Aap£?oç  \J.h  C'J- 
T6>  tôt'  à6Xa6f,ç  ÈTàSv 
xé^apxoç  T.olvr^xa'.q 
Soujîoa'.?  çOvOç  c(y,z(ùp  ; 
Antisir.  1.  IlcÇc'jç  y.at  6aAoc(7a-(oUi; 
C[J.i7:T£pct  yvUavwxiÎEç 
va£ç  jj.àv  ayavov,  xoxoT, 
va£ç  0'  à-toAciav,  tctoT, 
va£ç  xavwÀéOpc'.ff'.v  à[j.6oÀaîç. 
[A  ta  c'  'lacvwv  X-p^ç] 
TuTOà  c'  £y.^UY£Tv  avay-x' 
aÙTCv  £t3'ay.C'J0[X£v 
©pvjy.T^ç  a[j,  TTsS'.ï^pstç 
îua)r((j.ooç  T£  y.£A£j6c'Jç. 

Nous  avons   eacorc   ici   deux   vers    interpolés;    un    dans  la 
strophe,  ^ap-.osg  t£  zôvita-.,  l'autre  dans  l'anlistrophe,  Aîa  0'  'Ixôvor/ 
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yépa;.  L'iiilerpolaleur  en  ajoutant  (Bâp-.osç  xe  xôvTtat  après  les  trois 
vers  dans  lesquels  Eschyle  attribue  toute  la  responsabilité  de  la 
défaite  à  Xerxès,  a  voulu  dire  qu'il  y  avait  encore  une  autre 
cause,  les  vaisseaux,  c'est-à-dire  la  guerre  maritime  ;  mais  il 
n'avait  pas  vu  que  k-éar.e  s'oppose  à  cette  addition,  et  que  ce  qu'il 
voulait  dire,  Eschyle  le  dit  dansrantistrophe,juslement  pour  faire 
pendant  aux  trois  vers  de  la  strophe  où  il  est  parlé  de  Xerxès. 
Quant  à  la  leçon  ^-xpioeaz:  r.ov-U'.ç  des  manuscrits  plus  récents,  c'est 
par  une  pure  coïncidence  qu'on  peut  la  construire  avec  i-iar.e. 
Pourtant,  celui  qui  a  fait  ce  changement  voulait  dire  tout  autre 
chose,  parce  qu'il  avait  pris  èTcsjxepour  è^s^Traja-co  ;  le  scholiaste  A 
en  fait  preuve.  De  lautre  côté,  en  ajoutant  dans  l'antislrophe  Atà 
S'  'laévwv  x-P^Çi  l'interpolateur  faisait  entendre  que  Xerxès  s'était 
échappé  avec  peine  des  mains  des  Grecs;  idée  qui  peut  venir 
facilement  à  un  lecteur  grec.  Malheureusement,  il  était  ignorant 
des  règles  de  la  métrique,  et  il  a  donné  à  ^xp'.osq  l'épithète 
7:ivT'.a'.,  afin  que  nous  ne  confondissions  pas  ses  [Sapioîç  avec 
celles  qui  naviguaient  sur  le  Nil.  Mais  Eschyle  n'a  pas  employé 
du  tout  le  mot  (Sap-.oeç  dans  les  Perses.  Partout,  dans  le  texte 
authentique  oii  il  parle  des  vaisseaux  des  Perses,  il  les  appelle 
vaeç,  car  il  ne  pouvait  pas  appeler  devant  les  Athéniens  toute 
la  flotte  de  Xerxès  ^ap'-ssç,  laquelle,  comme  on  sait,  était  com- 
posée de  grands  vaisseaux  et  en  partie  des  vaisseaux  appar- 
tenant aux  Grecs  d'Asie  Mineure  ;  ^ipiotq  ne  sont  que  de  petits 
navires  et  d'une  forme  particulière.  Euripide  en  parle  avec 
mépris  [Iphig.,  A.  291).  Si  Eschyle,  en  se  servant  du  mot 
PapiScç,  avait  voulu  donner,  comme  on  dit,  une  certaine  couleur 
locale  à  ses  vers,  pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  employé  partout  où  il 
parle  de  vaisseaux  des  Perses?  Du  reste,  ici  comme  à  la  fin  de 
la  pièce,  l'interpolateur  entend  par  iSâp'.csç  les  vaisseaux  grecs. 
Est-ce  par  hasard  que  les  deux  seuls  endroits,  où  se  trouve  ce 
mot,  portent  les  marques  d'une  interpolation  byzantine?  L'épode 
finale  de  la  pièce  se  terminait  majestueusement  à  o'j!j6â'j-/.-:cç  ; 
mais  je  ne  sais  pas  comment  il  est  venu  à  l'esprit  de  l'interpolateur 
de  nous  la  gâter  en  ajoutant  trois  vers  défectueux  métriquement 
et  écrits  en  mauvais  grec.  La  correction  de  Dindorf  y;B'  'Ixôvwv 
yiptq  ne  peut  pas  se  soutenir  non  plus.  Il  faut  donc  débarrasser 
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le  texte  des  deux  vers  en  question.  A  peine  sont-ils  retranchés 
que  reparaît  la  loi  de  symétrie  et  d'antithèse  qu'Eschyle  suit  dans 
la  composition  des  strophes. 


V.  571-578  (568-575). 

Str.  2.  Toi  0   àpa  ';:pa)ï[ji,ôpotc,  çeîi, 
^^^(pôevTeç  TCpoç  àvâyvtaç,  è-^, 
«xiàç  àjjiçi  Ku^piaç,  oa, 

.  Sxéve  7.al  Say.và- 

Çou,  jSapù  B'  à[ji,66acrov 
oùpavia  a)(r^,  ca,  oa, 

T£ÏV£  oà  §U(76âu7.T0V 

^oôtTtv  TaÀatvav  aùSav. 

Il  me  paraît  que  le  mot  qui  manque  dans  ce  passage  était 
XetTTovTat  et  que  la  cause  de  cette  omission  a  été  le  changement 
fautif  de  XY;<p6évT£;  en  Xeiçôévreç,  ce  qui  a  rendu  superflu  XeÎTrovxai  et 
a  provoqué  tous  les  autres  changements,  celui  de  TrpwïjjLÔpow  en 
xpo)TC[j.opo'.,  de  T.poç  hâyr-ocq  (cf.  xpcç  àvauSwv  du  vers  correspondant 
de  l'antistrophe)  en  xpèç  àvàyxav,  car  AetçôévTsç  6x'  à^xyy,r,q  xpwt'ij.épcu 
était  incompréhensible.  npa>T6[;,opct,  parce  qu'on  a  pensé  à  ceux 
qui  postérieurement  sont  moris  à  Platée.  La  pensée  d'Kschyle 
est  que  Xerxès  n'a  échappé  qiiavec  peine  à  la  mort,  mais  les 
soldats  frappés  par  elle  prématurément  sont  abandonnés  autour 
des  rivages  de  Salamine.  Il  est  vrai  que  Xerxès  a  perdu  dans  sa 
fuite  bien  des  soldats,  mais  cette  perte  n'est  rien  à  côté  du 
désastre  de  Salamine.  Aî'avToç  Trep'.y.AÛ^Ta  va^oç  lyv.  ih.  Depciwv, 
V,  599-600  (596-597).  Eschyle  n'insiste  pas  sur  les  détails. 


V.  601-609  (598-606). 

<ï>(Xot,  xay.wv  [Aàv  oaTtç  è'ixTceipcç  xupeT 
èxiinaT'/'.  PpoToTctv  «oç  oxav  xXûSwv 
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xay.wv  è-éXOir;  xâvia  os'.jxaivstv  ç'.AîT, 
[oTav  s'  6  oa([j.a)v  s'jpoYJ,  xs~otO£va'. 
Tcv  ajTov  aUi  oa([j.ov'  oùp'.ëTv  tj^'I?-] 

Jâoa  s'  £v  wal  vAXaiboç,  où  xatwvtoç  • 
Toîa  /.axwv  è'-/.7:Ar,^'.<;  ly.oioceï  çpsvaç. 

Il  faut  encore  retrancher  de  ce  passage  les  v.  604-605(601-602). 
On  ne  peut  pas  dire  en  bon  grec  ni  c  oa([j.wv  sjpc^,  ni  xov  aÙTov  Ba(- 
[jLova,  ni  oa(;j.îva  xx/^î'?'  "^  oa'';j-ova  xû/r^ç  ojptsTv.  L'interpolatcur  byzantin 
de  ces  vers  n'avait  pas  beaucoup  de  grec  dans  la  tête  :  nous  pou- 
vons lui  attribuer  aussi  la  variante  £;j(,zopoç,  ou,  au  moins,  à  son 
oùp'.sTv.  Sans  parler  de  ces  solécismes,  les  vers  interpolés  tombent 
d'eux-mêmes,  si  nous  corrigeons  une  irrégularité  qui  se  trouve 
dans  le  vers  précédent.  Le  sujet  de  ç'.Xet  c£'.;j.aive'.v  ne  peut  être  autre 
que  le  xXûowv  xay.àiv  ;  cependant  le  xXjowv  xaxîov,  la  tempête  de 
maux,  ne  peut  «  avoir  peur  de  tout  »  ;  c'est  au  contraire  elle  qui 
se  fait  craindre  de  tout  le  monde.  M.  Wecklein,  pour  lever  cette 
dernière  difficulté,  a  transformé  le  texte  comme  il  suit  : 

$''Xo',  3?5f£''w"'  osv.^  ÈjxTCcpr];  %up=X 
STCiaxaxai,  xav.wv  [j,àv  (hq  oxav  xtvi 
xT^'jBwv  s-éXOr],  TcavTa  o£'.;ji,x(v£',v  ç'.>.£t. 

Ce  changement,  pour  hardi  qu'il  soit,  ne  laisse  pourtant  pas 
moins  subsister  l'irrégularité  en  question.  Le  sujet  de  çtÀsT,  ce 
n'est  pas  xtvi,  mais  le  yjJowv.  Ce  qui  embarasse  dans  les  trois 
premiers  vers  de  ce  passage,  c'est  $£i[j,a(v£'.v,  tout  le  reste  est 
bien.  C'est  donc  cela  qu'il  faut  corriger;  il  est  sans  doute  l'œuvre 
du  même  interpolateur  qui  a  fabriqué  aussi  les  vers  604-605 
(601-002).  Pour  produire  Se[ixa{vê'.v,  il  n'eut  guère  de  difficulté  : 
il  lui  a  suffi  de  changer  une  seule  syllabe  du  mot  qu'Eschyle 
avait  employé  ;  de  y.jtj.a''v£'.v  il  a  fait  os'.'jLa-'vîtv.  Si  nous  lisons 
y.'j[jLa{v;iv,  du  même  coup  nous  rétablissons  le  texte  :  Amis,  dit 
Atossa,  celin  gui  a  l'expérience  du  malheur  sait  que  lorsqu'une 
tempête  de  maux  tombe  sur  les  mortels,  elle  aime  à  agiter  tout. 
Cette  correction  faite,  les  vers  interpolés  ne  peuvent  pas  se 
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tenir  debout;  car  l'interpolateur  a  fait  dépendre  r^z-oiU^/a:  de 
oCkzX.  Et  une  fois  ces  vers  retranchés,  la  présence  de  yàp  dans 
le  V.  606  (603)  s'explique,  car  Alossa  peut  faire  l'application  de 
la  sentence  à  sa  personne.  Il  reste  encore  une  correction  à  faire; 
le  vers  607  (604),  èv  cp-[j-aa{v  t'  àvxaTa  aiaivexat  Oewv  est  incorrect 
sous  plusieurs  rapports,  comme  tous  les  commentateurs  en  con- 
viennent. Il  faut  écrire  h  c'^i.ixxi'.'t  x  àvxoux  apaivojc.v  Gsoî.  La  paléo- 
graphie justifierait  au  besoin  ces  corrections. 


V.  634-635  (631-632). 
Et  yap  ■^t  xaxwv  axoç  cT§£  tïAscv  (yp.  'iréAov), 

C'est  plutôt  à  l'interprétation  qu'il  faut  avoir  recours  pour 
expliquer  ce  texte;  des  divers  chang-ements  proposés  dans  ces 
deux  vers,  le  seul  qui  soit  nécessaire  est  celui  de  TÙdo^  en  zéXov 
(Kiehl).  Le  sens  de  cette  phrase,  selon  nous,  est  :  Cw  s'il 
existe  un  remède,  Darius  est  le  >>eul  homme  qui  puisse  mettre  fin 
à  ces  maux  en  conseillant  ce  remède.  C'est  lui  seul  qui  par  sa 
sagesse,  sa  haute  direction,  a  porté  à  son  apogée  la  puissance 
persane  et  rendu  le  peuple  heureux  ;  c'est  lui  seul  encore  qui 
est  capable,  dans  les  circonstances  présentes,  par  son  expé- 
rience, de  donner  des  conseils  salutaires  pour  que  l'Etat  sorte  de 
la  funeste  voie  dans  laquelle  Xerxès  l'a  jeté  par  son  impru- 
dence. (Cf.  V.  587-597  [584-594].)  Le  chœur  sait  que  Darius  ne 
peut  pas  réparer  le  désastre  ;  ce  qu'il  attend  de  lui,  c'est  d'ap- 
prendre comment  le  peuple  perse  pourrait  encore  une  fois 
retrouver  le  bonheur,  autant  que  cela  se  peut  après  de  tels 
malheurs  :  v.  790-791  (788-789). 

rio)?  av  èy.  toûtwv  ètt 
7:pàc7JOi[ji.£v  wç  à'p'.aTa  Ilepctxcç  Xsw;; 

Quant  à  la  défaite  qui  attend  la  partie  de  l'armée  qui  reste  en 
Grèce,  le  chœur  ignore  le  fait  même  qu'une  partie  de  l'armée 
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y  reste  ;   c'est  avec   étonnement  qu'il  l'apprend   plus   tard   de 
l'ombre  de  Darius  :  v.  800-801  (798-799). 

zepT.  -cv  'EaX-^ç  ■:r3pO;j,ov  FyjpM--qç,  à'-o; 

Pour  ce  qui  est  de  6v/;tcov,  il  a  ici  la  valeur  d'àvOptôzwv  ;  parce 
qu'il  est  opposé  à  àOâvaTot,  auxquels  s'adresse  le  chœur. 


V.  676-682  (672-680). 

Epod.  A\xX  a'.aT, 

Tt  TaSc  Suvita,  Suvaxa, 

■^epl  Tôt  aa  S{ou[ji.a  O'.ayiev  â[j.apT'.a 

Tzâîa  Y»  Tac£  * 

£^Éç6'.v-a'.  Tp''r/,aXp.o'. 

vaeç  avacç  o-^ae^. 

On  a  dit  que  pour  rétablir  le  texte  de  cette  épode,  il  faudrait 
trouver  un  nouveau  manuscrit  qui  eût  ce  passage  en  bon  état. 
Pourtant,  si  nous  ne  nous  trompons  pas,  la  restauration  ne  nous 
paraît  pas  impossible.  Il  faut  tout  d'abord  retrancher  les  mots 
t(  TflcSe  ouvâxa  Suvata,  comme  embarrassant  la  marche  logique  et 
grammaticale  de  la  période.  Quant  à  la  forme  Suva-rr^ç,  elle  est  très 
suspecte  ;  Sophocle  emploie  dans  les  parties  lyriques  la  forme 
5uvâ(JTï)ç.  Antig.,  v.  602-608  :  Tsiv,  Zsu,  âuvau^v  xiq  àvcpwv  ||  jicepôaaia 
xaTotaxci,  ||  xiv  0'J6'  utuvcç  œ.peX  xo6'  6  -av-coyi^ipo)?,  jt  ojo  àxajAav-ci  ||  G£(ï)v 
lAYjveç  •  àyi^pcoç  Se  XP^''V  SuvàaTaç  1| /.aTi^^^etç  'Oaui^.tcou  ||  [j.ap[ji.apÔ£(J(7av 
aîyXav.  L'omission  de  cïyiAa  s'explique  paléographiquement.  —  Il 
faut  ensuite  faire  deux  petits  changements  justifiables  paléogra- 
phiquement, écrire  r.ipx  au  lieu  de  xept,  et  c'.ayoav  au  lieu  de  ctayôev. 
L'interpolateur  avait  lu  aussi  r.tpï  et  S'.ayésv  qu'il  prit  pour  un 
temps  du  verbe  Stàyw.  Par  son  interpolation,  il  a  voulu  deman- 
der comment  ces  doubles  malheurs  avaient  sévi  sur  l'empire 
des  Perses.  'Ay.ipx'.o^t  a  ici  le  sens  de  perte,  sens  qu'àjj.apTàvco  a 
aussi.  L'une  de  ces  pertes  c'est  la  perte  de  toute  la  jeunesse  : 
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vsoXaia  yocp  v^oy]  xa-rà  'r:àG^  c)vwA£v,  V.  673-674  (670-671);  Fautre, 
c'est  la  perte  de  vaisseaux  :  èSétfG'.v-at  xpi'ay.aXi^.ci  vasç  avasç  avaeç  : 
V.  681-682  (679-680). 

Il  faut  donc  écrire  l'épode  comme  il  suit  : 

Epod.  Alcd  al(x\, 

M  7iOAûy.Aau-£  (^Ckoiai  Gavwv, 
Tiapa  Ta  aa  U^u\).oi,  Stayoav  â[)Apzi(X 

'jzôiay.  ya  xàoe  • 
è^sçOrna'.  Tp(<j/.aX[jLO'. 
vôcsç  avasç  avasç. 

Cf.  V.  59-62  el  548-549.  Éd.  Weil. 

Par  les  mots  r.àcx  tS  cS  ya  tScs,  le  poète  entend  tout  le  terri- 
toire qui  était  sous  le  sceptre  de  Darius  ;  pour  les  tentatives  de 
restauration  qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent,  voir  Wecklein, 
2^  vol.  et  Conradt,  Aescliylos  Perser,  Berlin,  Il 


V.  761-763  (759-761). 
Aap.  Toiy-zp  jçtv  Ipycv  ejtW  £;£',pYa7[X£Vov 

xdo     a7TU  SoÙffWV  £^£X£'!v(«)7£V  TTEaÔV. 

2çtv  ne  peut  désigner  ici  que  les  mauvais  conseillers  de 
Xcrxès,  et  il  ne  me  paraît  pas  qu'on  soit  obligé  d'entendre  ironi- 
quement è'pYcv  [X£Y'.aTOv  OLV.\j.rr^rsxo'> .  "Epyov  [^.éyta-Tov  est  ici  pour  è'pyov 
xay.ov  [^iyisTov  :  il  est  àiv^xrrp'o^)  parce  qu'on  s'en  souviendra  tou- 
jours, mais  avec  douleur.  Quant  au  participe  t£jov,  il  se  rapporte 
au  TC'.ouTov  Ip^(o')  sous-entendu  devant  olcv;  il  est  impossible  de  le 
référer  à  à'sTj,  à  cause  de  àçEXEi'vwjev,  et  il  signifie  crup.Sàv,  étant 
arrivé.  IKxto)  a  aussi  cette,  signification,  qu'il  conserve  même 
dans  quelques-uns  de  ses  composés.  Los  Grecs  se  figuraient  que 
les  maux  inattendus  tombaient  sur  eux  à  l'improviste  ;  ils  ne 
les  voyaient  pas  arriver.  Ils  croyaient  aussi  que  les  dieux  les 
jetaient  sur  eux  d'en  haut. 
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V.  815-817  (813-815). 

Tc'.yxp'Z'.  •/.a/.wç  cpâ^avTSç  où/.  àXâ^o-cva 
Tzizy o'JZ'.,  ~x  oï  [jA'k'ko'J'j'. ,  v.oùzi-M  7.ay.(ov 
•/.pr,7:\:  ■jr.tz-':).  y'/'/J  st'  s7.-a'.C£'je-:a'.. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  on  a  changé  iv-xice-je'.r.  en  iy.rj.- 
lùzzx'..  La  v.p-q-'iq  y.axwv  ne  peut  pas  sû?/tpr  ni  y.pYjdç  signifier  le 
fo?id  :  c'est  toujours  la  base  d'une  construction,  et,  au  figuré,  le 
commencement  dune  chose  :  y.p-r;ziç  — y.at  xepl  ty;v  âp'/'.Tey.Toviav 
TÎJç  y.T'iîswç,  èç'  oj  cl  aTjAooaTat  •  àz:  -xÙTqq  cl  TTOtr^Tai  xàç  v.aTxpyJxq  y.a- 
6c[X£X'cu?  AÉyo'jjiv.  Hesych.  'Ey-a-.oejeTa'.  peut  signifier,  comme  les 
scholiastes  l'expliqijiBnt  1res  bien,  xJ^eTa-.,  e//e  grandit.  On  peut 
voir  cette  signification  dans  le  simple  t.x'.^z.ùo'^x'.  ;  il  peut  même 
signifier  y.xzxT/.vjxZe'zx'.,  àx^vOVcTTat,  comme  dans  cet  exemple  d'Eu- 
ripide. 'A/i;.  Fragm.  53,  éd.  Nauck  :  '0[xc(av  -/6wv  xr.xv.'i  l^c-aîosuŒsv 
c'i/tv.  C'est  ainsi  qu'en  grec  moderne,  le  verbe  [j.i-^-x'hivM  signifie 
à  la  fois  élever,  croître,  grandir.  L'enfant  qu'on  élève  grandit  en 
même  temps.  Le  monument  du  malheur  aw^a  poKr  base  le  sol  de 
la  Grèce  trempé  du  sang  perse  ;  comme  corps  de  bâtiment,  les  ÔTvsç 
vE/.pwv.  Quant  au  sujet  de  è/.Tca'.oEJSTau  il  ne  peut  être  autre  que 
la  /.pyj-'iç,  la  base  des  maux;  la  syntaxe  s'oppose  à  ce  qu'on  lui 
donne  comme  tel  les  xay.â,  les  maux. 


V.  831-833  (829-831). 
Ilpoç  Taux'  èxeïvov  awçpoveTv  x£)^pr,[xsvov 

Xrjçat  GsoêXxécOvf)'  i)i:tp'/.i,\).TM  ôpaas'.. 

Au  lieu  de  y.typr^ixvn-i,  le  Mediceus  donne  y.s7pr;;j.évci  ;  mais  per- 
sonne ne  peut  garder  celte  variante,  sans  troubler  le  sens  que  le 
contexte  exige  ni  enfreindre  les  règles  de  la  syntaxe  grecque. 
Nous  arrivons  au  cywspoveïv,  qui  ne  peut  pas  être  construit  avec  le 
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Y.eXPW'i'fzv  sans  êlre  au  génitif,  quand  mémo  ce  serai!  un  accusatif 
absolu,  ce  qui  d'ailleurs  n'est  pas  possible,  car  on  ne  peut  jamais 
l'assimiler  avec  elpr,'^.v/o't  ;  £'.'p-/;Tat  est  employé  impersonnellement, 
mais  non  pas  yiypvjTat.  Pour  rétablir  le  texte,  il  faut  admettre 
la  correction  de  Butler,  toj  opovsTv.  Les  Byzantins  construisaient 
v.iypqxx:  avec  un  infinitif  sans  article  :  swopovsTv,  g-lose  de  jpovsiv, 
leur  a  paru  plus  convenable.  Mais  certains  commentateurs 
disent  que  vA-ypriixT. ,  dans  le  sens  d'avoir  besoin  de  quelque 
chose,  est  employé  lorsque  le  sujet  sent  plus  ou  moins  ce  besoin- 
C'est  une  subtilité  sans  base  sérieuse.  Le  cas  de  ne  pas  sentir  ce 
dont  on  a  besoin  est  très  rare,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  n'en 
trouve  pas  des  exemples.  Je  demande  comment  Eschyle  aurait 
pu  dire  autrement  que  Xerxès  avait  besoin  de  la  raison,  xoîj 
©povsTv?  Quant  à  G£o6Aa6cjvTa,  on  serait  plus  dans  le  vrai  en  lui 
donnant  la  signification  à'offeiuer  la  Divinité. 


V.  842-844  (840-842). 
'\'^yf^  si5svx£ç -rjsovYjv  7.aô'  Yj[;.£pav, 

Voilà  encore  trois  vers  que  nous  devons  retrauclier;  ils  sont 
tout  à  fait  déplacés  dans  la  bouche  de  Darius  et  contraires  au 
rôle  qu'Eschyle  lui  prête  dans  la  pièce.  On  ne  peut  supposer  un 
seul  instant  que  Darius,  qui  craint  pour  ses  richesses  même 
après  sa  mort,  ait  donné  des  conseils  dignes  d'un  Sardanapale 
et  dans  une  circonstance  si  grave  et  si  triste.  Examinés  au  point 
de  vue  oratoire,  ces  vers  paraissent  ajoutés;  il  faudrait  au  moins 
pour  que  leur  présence  fût  justifiée  qu'il  y  ait  un  \)h  à  la  place 
de  o£  dans  la  phrase  àyô)  5'  azs'.tji,'.,  etc.  ;  mais  l'ombre  de  Darius 
termine  sa  conversation  avec  les  mois  sYtoo'à'zE'.y.'.,  etc.,  après  avoir 
donné  ses  dernières  recommandations  et  au  chœur  et  à  Atossa. 
S'il  voulait  donner  un  adieu  en  descendant  aux  enfers,  pourquoi 
aurait-il  oublié  son  épouse?  A  part  cela,  je  ne  com|)rends  pas 
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bien  ce  que  poiU  être  un  pareil  conseil  :  Et  vous,  vieillards, 
réjouissez-vous,  mais  dans  le  malheur,  en  donuant  chaque  jour 
du  plaisir  à  votre  âme,  car  la  richesse  ne  sert  de  rien  aux  morts. 
C'est  une  singulière  phrase  ;  s'il  y  avait  au  moins  -at.  bi  y,j.xzXz 
h-t;  à  la  place  de  h  y.ay.o?;  o\jmç,  elle  serait  peut-être  supportable. 
Mais  lors  même  que  ce  conseil  serait  exprimé  avec  plus  de  logique 
et  dans  une  meilleure  grécité,  il  aurait  plutôt  sa  place  dans  une 
comédie.  D'ailleurs,  ce  que  dit  le  chœur  aussitôt  après  la  dispa- 
rition de  l'ombre  de  Darius  ne  peut  pas  faire  supposer  que  ces 
vers  soient  d'Eschyle. 

Xop.  'H  i:oA'Ky.  y,X'.  ~xpiuzx  -/.al  [xéaaovt   ïv. 
r^K^(r,G  ôcv.oùzxz  ,3ap5âpc'.:7'.  --/^[xaTa. 

En  outre,  l'emploi  de  r.piGÎtiq  pour  -pz&yj-x'.  ne  me  paraît  pas 
des  plus  réguliers.  Le  pauvre  interpolateur,  s'il  était  ignorant, 
n'en  était  pas  moins  un  fort  bon  moraliste;  par  son  interpola- 
lion,  il  a  voulu  donner  un  conseil  tel  que  le  donnerait  mi  chré- 
tien :  Et  vous,  vieillards,  portez-vous  bien,  quoique  vous  soyez 
dans  l'affliction ,  et  donnez  chaque  jour  à  num  âme  du  plaisir  par 
des  sacrifices  et  des  aumônes,  car  la  richesse  ne  sert  de  7'ien  aux 
morts.  C  est  aussi  Finterprélation  que  le  scholiaste  donne  et  qui 
provient,  sans  doute,  de  linterpolateur. 


V.  860-865  (857-862). 

Ant  sir,  1.  IIpwTa  ;aÈv  £'jco/.{[ji.c'jç 

JTpaT'.àç  àT:£çaiv6[A£6  ,  rfiï  vop.'!- 
a\).x-x  -ûpY'.va  r.x^n  st:î'JO'jv:v  • 
vôjto'.  5'  v/.  •::oXs[J.wv 

—  u  u  s'j  ::pajJ0VTaç  ayov  o'.y.o'jç. 

Plusieurs  commentateurs  se  sont  efforcés  les  uns  de  corriger, 
les  autres  de  justifier  TT'jpvf.va;  la  vérité  est  que  cet  adjectif  ne 
convient  point  à  notre  texte  et  qu'il  provient  dune  lecture  fau- 
tive que  nous  croyons  avoir  rectifiée.  Il  faut  écrire  à  sa  place 
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T:épYajj,a.  Le  copisto  aurait  pu  très  bien  lire  -^rjpy.va,  mot  plus 
connu  que  TdpyoL\ioL.  Eschyle  veut  dire  ici  que,  sous  Darius,  aucune 
ville  prise  par  les  armes  n'élait  détruite  ni  livrée  au  pillage, 
comme  sous  Xerxès,  mais  que  la  justice  et  les  institutions 
locales  les  g-ouvernaient  toutes,  et  non  pas  le  caprice  et  la  colère 
d'un  conquérant.  Le  scholiaste  B  lisait  aussi7:épYa[j-a,  comme  son 
paraphrase  nous  le  prouve  :  ol  vcjjlc.,  dit-il,  r^xG^iq  -.xç  rS/.e'.c  c'.wxouv. 
Cette  conduite  pieuse  des  Perses,  à  l'époque  de  Darius,  avait 
pour  conséquence  un  retour  heureux  dans  leurs  foyers  : 

véatct  o'  h.  7:oKé[)A<)u 

aTTCVouç  àxaôsTç 

—  u  u  S'j  zpxjaivxaç  ayov  oîV.ouç. 

Pour  combler  le  vide  que  ce  texte  présente, on  a  proposé  déjà 
r,[jA(xq  (Passow),  -zhzobz^»  (Weise),  s-j-oAsixo);  (Heimsôth),  âvépaç 
(Wecklein).  On  voit  qu'aucun  de  ces  mots  ne  convient;  nous 
proposons  donc  à'y.;j.svaç.  (Cf.  v.  901-902.)  ?]schyle  aime  à  insister 
sur  une  idée  et  entasser  les  synonymes.  Comme  les  deux  autres 
adjectifs  qui  précèdent  commencent  aussi  par  la  même  lettre, 
un  copiste  inattentif  aurait  pu  très  bien  passer  outre  sans  s'en 
apercevoir.  Nous  avons  ainsi  quatre  adjectifs,  comme  dans  la 
strophe. 

V.  952-956  (949-953). 

'lâvwv  yxp  àiz-qùpx 
'Idcvwv  vau9p3:xTOç 
"Ap-qç  ètepa^XY]? 
vu)^t'av  xAa/,a  y.spaijj-svoç 
§u7ca(;j.ova  t'  ày.Tav. 

Nu^iav  TuXâ/.a  est  incompréhensible;  d'un  autre  côté,  le  motxXà^ 
ne  peut  pas  seul  désigner  la  plaine  de  la  mer.  Nous  proposons  donc 
de  lire  àXiav  au  lieu  de  vu'/îav.  D'où  provient  vx/'!av  des.  manus- 
crits? Sans  doute  d'une  mauvaise  lecture;  le  commencement  de 
AAIAN  étant  gâté  a  présenté  la  lettre  N,  comme  dans  AAQ- 
MENOI  (voir  ci-dessus,  p.  15),  et  l'adjectif  8ja5a([jicva  a  fait  penser 
que  devant  7;Aâ/.a  il  fallait  aussi  un  adjectif  analogue. 
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V.  957-981  (954-976). 

Str.  2.  Xop.  Olo'.oi  (36a  ax:  Tuavi'  £Xt:£'j6ou  • 
Hou  ôà  çtXwv  aAÀoç  s/Xo;;  ; 

o'.oç  -i^v  ^PxpTfoi'AT^q, 

Sou 7a.;,  IIsAaywv 

■/.ai  AoTa;/aç, 

Souff'.r/.àvv;;  t'  -r;©'  'AySatav; 

'AyaSdcTava  A'.tcoV/  ; 
Antislr.  2,  3ép.   'Olooliq  àrsAe'.zov 

Tupia;  ày.  vaoç 

à'cpovTaç  à-'  à-/,-ai:ç(a/.pa'.ç  Pauw.) 

Ii!aAa;j.'.v'.â7'.  arjoéhou 

ôeivovxa;  i-   à/.Tàç. 
AnListr.  2.   Xop.  O'.o-.ot,  -ou  ao'.  4>apvcj-/o; 

'Ap'.ôij.apo6ç  t'  àyaôé?; 
O'j  os  l.ejxK7:r,z  avaç 

y;  AiAa'.o;  sjzaTwp, 

Mé[j-5'.;,  Bâpj6'.; 

y.ai  Ma7'!sTpa; 

'ApT£[j.6âp-/;ç  t'  r,o'  TjTa-yy.aç; 

Tâo£  !7'  s7:av£pô;j.av  • 
Str.  3.  Sép.    I(i)  Idj  jj.ot, 

Taç  wy^Y'-s:?  •Aaxtâ6vT£ç 

CT'jYvàç  'AOavaç  TravT£;  èvl  titijAw, 

âf,  £-J),  T)a[xov£i;  àj7:a''pûJ(7'.  X-?"^'!^* 

Les  éditeurs  modernes,  pour  des  raisons  métriques,  ont  bien 
fait  de  mettre  le  premier  vers  dans  la  bouche  du  chœur  ;  les 
manuscrits  l'attribuent  à  Xerxès.  Mais  comme,  d'un  côté,  ce 
vers  est  plus  long  que  le  vers  correspondant  de  l'antistrophe,  ils 
ont  supprimé  les  mots  j3ôa  -/.ai,  sans  en  avoir  toutefois  expliqué 
la  présence,  et  ont  changé  r/.-cjOoj  en  ky.T.^'J}o'.]j.xv,  sans  justifier 
davantage  l'emploi  de  cet  optatif  présent.  Quant  à  moi,  je  crois 
que  ce  vers  était  primitivement  écrit  comme  suit  : 

Olo'.oX,  T.Ti-   £/,::£'jJ0Û;j.a'.. 

Hélas,  je  nî informerai  de  tout  (=  tic  TjfjLÔavra) . 
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Ces  paroles,  le  chœur  se  les  disait  tout  bas  à  lui-même;  un 
plaisant  et  chauvin  grammairien  grec  a  écrit  sur  le  vers  les 
mots  36a  y.ai  et  £y.x£uGo'j,  comine  ci-après  : 

Oto'.oï,  izœn  £y.7:£U(70î3[j.ai. 

Plus  tard,  un  copiste  ayant  pris  ces  additions  pour  des  correc- 
tions, les  a  introduites  dans  le  texte.  Ainsi  s'explique  la  leçon 
des  manuscrits.  Cette  strophe  présente  encore  une  autre  diffi- 
culté :  on  ne  peut  ni  justifier  la  conjonction  oï  du  vers  llsy  oà 
9'!X(ov  àWoc,  cyXoç,  ni  la  demande  contenue  dans  ce  vers.  En  effet, 
le  chœur  n'a  encore  questionné  Xerxès  sur  aucun  officier  de  sa 
suite  ;  comment  pourrait-il  dire  :  Et  l'autre  multitude  d'amis,  où 
est-elle?  i&  crois  qu'il  y  a  eu  déplacement  de  cette  strophe  à 
cause  de  l'exclamation  olcwT,  par  laquelle  commence  aussi  l'anti- 
strophe.  Si  nous  mettons  à  sa  place  l'antistrophe  970-977  (966- 
972),  la  difficulté  dont  nous  parlons  disparaîtra.  Ce  qui  prouve 
encore  que  la  place  de  l'antistrophe  970-977  (966-972)  était  celle 
qu'occupe  actuellement  la  strophe  9S7-964  (954-961  ),  c'est  que 
tous  les  chefs,  dont  les  noms  sont  contenus  dans  l'antistrophe, 
sont  morts  dans  la  bataille  navale,  comme  le  messagerie  raconte 
V.  305-333  (302-330),  et  comme  Xerxès  le  répète  dans  les  v.  965- 
969  (951-965).  Si  nous  laissions  cette  antistrophe  où  elle  se 
trouve  maintenant,  la  réponse  de  Xerxès,  v.  978-981  (973-976) 
ne  conviendrait  plus.  Sans  doute,  les  chefs  dont  il  s'agit  sont 
morts  soit  pendant  le  siège  d'Athènes,  soit  plutôt  à  l'île  de  Psy  t- 
talie.  Xerxès  dit  à^jr.x'.^o^iQi  xépGtù,  leurs  corps  palpitent  sur  la  terre 
ferme. 


V.  1002-1004  (1000  1002). 

"Exaçov  sTaçov 

Tpo5(r(>vaxot(7tv  OTUtOev  iT:c[Atvouç. 

C'est  le  texte  généralement  admis  par  les  derniers  éditeurs; 
je  préférerais  è:coiJi.évtov  :  ainsi  nous  aurons  un  génitif  absolu  : 
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Je  métonne  de  ce  qiiils  ne  suivent  pas  derrière  les  voitures. 
Quant  au  texte  que  donnent  les  manuscrits  et  les  interprétations 
des  scholiastes,  il  est  tout  à  fait  inadmissible.  La  leçon  ï-zxov> 
provient  de  l'ignorance  de  grammairiens  qui  ont  confondu  i-raçov 
du  texte  avec  exasov  du  verbe  ôâzTw,  et  qui  ensuite  pour  se  tirer 
d'affaire  ont  changé  ï~o\i.vm')  et  ajouté  os,  comme  ils  le  font  sou- 
vent lorsqu'ils  se  trouvent  embarrassés. 


V.  1019  (1016). 

Xop.  T'  8'  ojy.  sAwXev,  ixevâXaTe  IIspTwv; 

La  leçon  jjLSYocÀa-e  est  sans  doute  altérée,  car  il  n'existe  pas  un 
pareil  mot  dans  la  langue  grecque.  Les  scholiastes  ont  trouvé 
facile  d'en  faire  [xevâAa  vx,  M.  Weil  écrit  [XcyâX'  -^v  ti,  Wecklein 
;;.£y'  à'Xa7T£.  Tous  ces  changements  ne  peuvent  concorder  avec 
l'idée  que  le  contexte  exige.  Nous  trouverons  la  leçon  d'Eschyle, 
si  nous  changeons  la  syllabe  Xa  de  [^.syaXaTô  en  Xot  ;  ainsi  nous 
aurons  \).v^(â\o\zzy  très  malheureux  :  mot  qui  se  rencontre  dans 
Théocrite,  2,  72.  En  écrivant  vite,  il  est  facile  de  lier  les  deux 
lettres  de  ot  pour  en  faire  a,  et  le  fait  se  produit  souvent  dans  la 
minuscule  du  x^  siècle,  ce  qui  suffit  à  expliquer  le  changement 
de  \}.v^ôCKy.xt  en  [x^Y^XaTS. 


Y  a-t-il  eu  deux  rédactions  des  Perses'? 

On  a  émis  l'opinion  qu'il  y  avait  eu  deux  rédactions  des 
Perses;  l'une  qui  serait  celle  que  nous  connaissons,  l'autre  dans 
laquelle  le  spectateur  apprenait  la  mort  de  Darius.  L'hypothèse 
de  cette  seconde  rédaction  nous  paraît  reposer  sur  une  interpré- 


-da- 
tation erronée  des  deux  \ers  ci-après  (1027-1028)  des  Grenouilles 
d'Aristophane  : 

AïONrsos 

'E^japr^v  youv  Y)v(y.'  ï^xo'jaa  ■reepl  Aapeiou  leÔvew-coç, 
6  5(opoç  S'  £Ù8'jç  TO)  yeîp'  w3l  cuvy.poucaç  elirev  lauoT. 

Du  premier  de  ces  vers,  quoiqu'il  soit  un  peu  altéré,  comme 
le  mètre  nous  le  montre,  il  ne  ressort  point  que  dans  les  Perses  la 
mort  de  Darius  était  annoncée,  — L'ensemble  du  texte  me  donne 
la  conviction  qu'il  y  est  question  de  l'apparition  de  son  ombre — , 
tandis  que  dans  Tautre  il  ne  s'agit  nullement  du  chœur  des 
Perses,  mais  de  celui  des  initiés  qui  figurait  dans  les  Grenouilles 
d'Aristophane,  lesquels  ne  sont  autres  que  les  Athéniens  con- 
temporains d'Eschyle,  fins  connaisseurs,  dans  la  pensée  d'Aristo- 
phane, en  matière  d'art  dramatique.  Selon  nous,  il  faut  entendre 
par  les  deux  vers  en  question  que  Dionysos  fut  content  de  voir 
apparaître  sur  la  scène  de  son  théâtre  l'ombre  de  Darius;  car 
cette  apparition  d'un  ennemi  redouté,  apprenant  après  sa  mort 
la  triste  fin  de  ses  projets  contre  la  Grèce,  causa  une  grande  joie 
aux  Athéniens.  Le  mot  îxjoT  du  second  vers  est  simplement 
destiné  à  faire  paraître  leur  admiration  pour  l'auteur  des  Perses. 
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DU  MÊME   AUTEUR 


TIIO  TA  niESTHPIA 

AISXTAOT   ITEPSAI  [xsTà  ayolÎM^  xa\  [XcTX9p(i<7£w;  xocri   /.é^jv  -/at  x£xo(J(iy)u.I 
ûuô  SOo  elxôvwv.  1  vol.  in-32 3 


PODR    PARAITRE   PROCHAINEMENT  .' 

Quel  est  le  remède  efficace  et  radical  contre  les  maux  de  l'humanité  ?  {Essai 
critique  sociale).  1  brochure  in-8 1  fr. 

EN  préparation: 

AISXTAOr    AIIANTA    [XETà    ayollui'^    xa\    [xsTaippâdewî    xaTa    Xé^tv.   "Exaa-c 
8pâ(Jia 3 

EYPiniAOr  IKETIAES  [xerà  o-xoXc'wv  xoà  (leTaçipâaewç  xaxà  XéÇtv- 1  vol.  in-32.  3 

APISTO^ANOTS   B^PAXOI  jj^exà  (t/oXcwv  xa\   (xsxaçpâasto;  xaxà  Xl^tv.  1  V(j 
iD-32 3 

TOT   AYTOT    IIAOYTOS    [XExà    a/oXtwv   xat    [X£xaypâ(T£w;    xaxà    Xé^iv.     1    vq 
in-32 a 


ANORUS.      -    rMnUMElUK    lîUKDIN     ETC'»,     R  U  F,  O  A  R  M  E  H  ,    4. 


PA 

Stavridès,  Jean 

3825 

Quelques  remarques 

P3372 

critiques 

PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


II 


